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Traduit par Liora Chartouni  

L'ange qui ne savait pas qu'il en était un 
Vayéchev 5780 

 

L’histoire de Joseph et de ses frères, répartie sur 4 Parachiot, est la plus longue et la plus détaillée de toute la 
Torah. Rien n’est relaté par accident, chaque détail compte. Cependant, un événement particulier semble sans 
importance, et c’est précisément celui-là qui comporte l’un des plus beaux messages de la Torah. 

            A grande vitesse, nous sommes projetés dans les grandes lignes de l’histoire. Joseph se fait envier et détester par 
ses frères. L’animosité entre eux est si grande qu’ils ne peuvent se parler de manière pacifique. Les frères sont 
maintenant partis pour surveiller leur bétail, et Jacob demande à Joseph d’aller voir comment ils vont. Cet épisode 
déclenche le dramatique épisode à l’origine des péripéties à venir : le moment où les frères vendent Joseph comme 
esclave en Égypte. 

Mais cela a failli ne pas se produire. Joseph est arrivé à Che’hem et pensait y trouver ses frères, mais ils n’étaient 
pas là. Il aurait pu errer pendant un certain temps et échouant à les trouver, serait rentré à la maison. Aucun des 
événements qui façonnent le reste de la Torah ne serait survenu : ni Joseph l’esclave, ni Joseph le vice-roi, ni le stockage 
de nourriture durant les années de prospérité, ni la descente en Égypte pour la famille de Joseph, ni l’exil, ni l’esclavage, 
ni l’exode. Toute l’histoire, déjà révélée à Abraham dans une vision nocturne, aurait pu complètement dérailler. A ce 
moment-là nous lisons le passage suivant :  

Un homme le rencontra errant dans la campagne; cet homme lui demanda: "Que cherches-tu?" II répondit: "Ce 
sont mes frères que je cherche. Veuille me dire où ils font paître leur bétail." L'homme dit : "Ils sont partis d'ici, 
car je les ai entendus dire : ‘Allons à Dothan’." Joseph s'en alla sur les pas de ses frères et il les trouva à Dothan. 
(Béréchit 37, 15-17) 

Je n’ai jamais été confronté à un passage de la sorte dans la Torah : trois versets entièrement consacrés à un détail a 
priori insignifiant de quelqu’un qui demande des directions à un étranger. Qui était cet homme anonyme ? Et quel 
message véhicule-t-il pour les générations futures, pour nous ? Rachi affirme que c’était l’ange Gabriel. Ibn Ezra affirme 
qu’il n’était qu’un passant. Le Ramban dit cependant que le “Saint, béni Soit-Il, lui a envoyé un guide sans qu’il le sache”. 

            J’ignore si le Ramban voulait dire que c’était sans que Joseph ne le sache ou sans que le guide ne le sache. 
J’aimerais croire que c’était les deux. L’homme anonyme, tel que la Torah le présente, représente une intervention de la 
providence pour s’assurer que Joseph se rendait au bon endroit afin que le reste du drame puisse se produire. Il ne savait 
probablement pas qu’il avait un tel rôle. Joseph ne le savait certainement pas. Pour l’expliquer le plus simplement 
possible : c’était un ange qui ne savait pas qu’il en était un. Il a joué un rôle crucial dans l’histoire. Sans lui, tout cela ne 
serait pas arrivé. Mais il n’avait aucun moyen de savoir à l’époque le sens de cette intervention. 
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Le message ne pourrait être plus significatif. Lorsque le Ciel décide que quelque chose doit arriver, même s’il 
semble que cela soit impossible, Il envoie un ange ici-bas. Un ange qui ne sait pas qu’il en est un, pour faire bouger les 
choses à l’occasion. Laissez-moi vous raconter l’histoire de deux anges en particulier, sans qui l’État d’Israël n’existerait 
peut-être pas aujourd’hui. 

Le premier fut une jeune dame remarquable issue d’une famille sépharade qui s’est mariée à l’âge de dix-sept 
ans avec un homme issu d’une des familles ashkénazes les plus connues au monde. Elle s’appelait Dorothée Pinto ; son 
mari s’appelait James de Rothschild, fils du Baron Edmond de Rothschild, qui s’est tellement dévoué au peuplement de 
la terre d’Israël avant que l’État ne fut créé. 

Un événement critique survenu lors de la Première Guerre mondiale va mener à l’irrémédiable dissolution de 
l’empire Ottoman et à la création du mandat britannique en Palestine. La Grande Bretagne est subitement devenue 
indispensable à la réalisation du rêve sioniste. Un personnage clé du mouvement sioniste, Chaim Weizmann, se trouvait 
à l’époque en Angleterre et enseignait la chimie à l’Université de Manchester. Mais Weizmann était un immigrant russe, 
et non un membre influent de la société britannique. Manchester n’était pas Londres. La chimie et la politique n’allait 
pas de pair. La famille juive la plus influente et avec les meilleures relations était les Rothschild. Mais Edmond se trouvait 
en France à ce moment-là. James était un soldat au front. Et tous les Rothschild n’étaient pas forcément sionistes. 

À ce moment précis, Dorothée a subitement joué un rôle clé. Elle n’avait que dix-sept ans lorsqu’elle a rencontré 
Weizmann pour la première fois en 1914, et elle avait une compréhension limitée des difficultés politiques que 
représentait le rêve sioniste. Mais elle apprenait vite. Elle était très perspicace, ingénieuse, dynamique, ravissante et 
déterminée. Elle a présenté Weizmann à tous ceux qu’il devait rencontrer et persuader. Dans son livre intitulé Two 
Rothschilds and the Land of Israel, Simon Schama dit que “malgré son jeune âge… elle savait combiner le charme et 
l’intelligence, avec un soupçon de force morale, bref le juste mélange propice à la réalisation d’une situation équivoque 
: l’enthousiasme de la tiédeur, et la sympathie de l’indifférence.” 

Son opinion sur l’impact de ses activités est la suivante : “Grâce à une diplomatie redoutable mais prudente elle 
parvient à ouvrir les voies de l’influence et de la persuasion ou elles étaient désespérément utiles”. [1] Le résultat fut la 
déclaration Balfour en 1917, une étape importante de l’histoire du sionisme, et n’oublions pas que la déclaration elle-
même a pris la forme d’une missive à l’intention de Lord (Walter) Rothschild. 

Dans son testament, James, le mari de Dorothée a légué tout son argent pour construire la Knesset, le siège du 
parlement israélien. Dans son propre testament, Dorothée a laissé son argent pour construire le nouveau siège de la 
Cour Suprême, un projet qui est sous la tutelle de son neveu Jacob, le Lord Rothschild actuel. Mais de tous les actes 
charitables qu’elle a accompli, ce fut les contacts qu’elle a procuré à Chaim Weizmann entre 1914 et 1917 qui furent plus 
importants que tout. Sans eux, il n’y aurait peut-être pas eu de Déclaration Balfour ni d’État d’Israël. 

L’autre personnage, qui n’était en aucun cas moindre que Dorothée de Rothschild, se nommait Eddie Jacobson. 
Fils d’immigrants juifs démunis, né dans le Lower East Side de New York, il déménagea avec sa famille à Kansas City, 
où il rencontra un individu du nom d’Harry Truman. Ils se connaissaient depuis l’adolescence, et se sont rapprochés en 
1917 lorsqu’ils ont complété leur service militaire en même temps. Après la fin de la Première Guerre mondiale, ils ont 
ouvert un commerce de mercerie ensemble. Ce dernier a fermé en 1922 à cause de la récession économique. 

Depuis, leurs chemins se sont séparés, Jacobson est devenu un commerçant ambulant et Truman est 
successivement devenu administrateur de conté, sénateur, vice-président, et lorsque F.D. Roosevelt décéda alors qu’il 
était en fonction en 1945, président des États-Unis. Malgré leurs trajectoires de vies différentes, les deux hommes sont 
restés amis, et Jacobson rendait fréquemment visite à Truman, en lui parlant notamment du sort des juifs européens et 
de l’Holocauste. 

Après la guerre, le regard que l’Amérique portait sur l’État d’Israël était très mitigé. Le Département d’État s’y 
opposait. Truman lui-même refusait de rencontrer Chaim Weizmann. Le 13 Mars 1948, Jacobson s’est rendu à la Maison 
blanche et a convaincu Truman de changer d’avis et de rencontrer Weizmann. Les États-Unis sont devenus le premier 
État à reconnaître diplomatiquement le nouvel État d’Israël le 14 mai 1948 en grande partie grâce à cet événement. 

Des années plus tard, Truman a écrit : 

L’un des moments les plus glorieux de ma vie s’est produit à 18h12 le vendredi 14 Mai 1948, lorsque j’eus 
l’occasion d’annoncer la reconnaissance du nouvel État d’Israël par le gouvernement des États-Unis. Je me sens honoré 
d’avoir joué un rôle si important dans la naissance de l’État d’Israël, telle que la déclaration Balfour le qualifie de “foyer 
national pour le peuple juif”. 

            Deux individus, Dorothée de Rothschild et Eddie Jacobson, se sont démarqués dans l’histoire et ont présenté 
Chaim Weizmann à des gens qu’il n’aurait probablement jamais rencontré, soit Arthur Balfour [2] et Harry Truman. Ils 
étaient comme l’étranger qui a lié Joseph à ses frères, mais avec des répercussions bien plus positives. Je les perçois tous 
deux comme des anges qui ne connaissaient pas leur identité. 
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Cela s’applique non seulement au le destin des nations mais également à des moments critiques de nos vies 
respectives. Je crois qu’il y a des moments où on se sent perdu, et puis quelqu’un nous dit tout d’un coup 
quelque chose qui nous élève ou nous indique le nouveau chemin à suivre. Des années plus tard, nous nous 
rendons compte à quel point cet événement fut important, malgré qu’il ait pu sembler anodin à l’époque. C’est là qu’on 
réalise que nous avons aussi rencontré un ange qui ne savait pas qu’il en était un. Tel est l’essence de l’histoire de 
l’étranger de Joseph. 

Chabbat Chalom 

 

 

 
[1]Simon Schama, Two Rothschilds and the Land of Israel, Collins, 1978, 196-98. 

[2]Weizmann avait déjà rencontré Arthur Balfour, mais sans Dorothée il n’aurait pas pu avoir l’impact qu’il a eu sur tout 
un cercle de politiciens de haut niveau. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 


